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    Préface

      Par Florence Jany-Catrice et Dominique Méda

    
      C’est un immense plaisir pour nous, et nous l’espérons aussi pour le public, de voir republié, dans une version profondément remaniée et mise à jour, cet Adieu à la croissance, seize ans après sa sortie. Il s’agit en effet pour nous d’un témoignage essentiel en même temps qu’un manifeste qui reste d’une grande actualité.

      
        L’ouvrage d’un pionnier

        Rappelons peut-être d’abord, avant de revenir sur les raisons pour lesquelles ce texte est si précieux, pourquoi Jean Gadrey est une figure importante dans le monde universitaire.

        Comme nous l’avions indiqué dans l’ouvrage que nous lui avons consacré1, dans lequel figurent de nombreuses analyses de ses apports par ses collègues, Jean Gadrey est un pionnier. Pionnier dans la remise en cause de l’économie mainstream, éloignée des réalités du terrain, de la vie des gens et du capitalisme tel qu’il se déploie. Pionnier dans la capacité à remettre en cause les modèles théoriques de l’économie. Pionnier dans son ouverture vers les travaux des sociologues et sa capacité à les mobiliser. Pionnier dans son engagement dans les institutions essentielles du monde économique, par exemple le Conseil national de l’information statistique (Cnis). Mais pionnier aussi dans sa volonté de rendre largement accessibles les éléments essentiels à comprendre pour participer au débat public.

      

      
      
        Un universitaire engagé

        Le livre que vous allez découvrir ou redécouvrir, chères lectrices et chers lecteurs, est en effet largement issu du blog que Jean Gadrey a tenu pendant des années dans les colonnes du magazine Alternatives économiques. Un journal extrêmement précieux précisément parce qu’il permet à chacun de disposer des connaissances permettant d’appréhender les grandes questions économiques et sociales. Jean Gadrey y a notamment expliqué à des générations d’étudiants et, au-delà, à un vaste lectorat attentif pourquoi le PIB n’était ni un bon instrument ni un bon indicateur, pourquoi nous devions en changer et comment cela était possible.

        Peut-être est-il temps pour nous de raconter de quelle manière nous nous sommes retrouvés, tous les trois et beaucoup d’autres, à un moment pour soutenir ce combat essentiel. Florence Jany-Catrice a été l’étudiante puis la collègue de Jean Gadrey, et ils ont travaillé ensemble sur les questions de critique de la productivité dès les années 1995, en particulier à partir de travaux comparatifs (avec les États-Unis ou le Japon). Dans le même temps, Jean Gadrey écrivait un ouvrage important sur la critique de la productivité2. Dominique Méda a rencontré ses deux collègues au début des années 2000, après la publication de Qu’est-ce que la richesse3, quand Jean l’avait invitée à venir présenter son livre au séminaire qu’il animait au laboratoire pluridisciplinaire le Clersé. Dès lors, nous avons commencé à beaucoup échanger sur ce sujet. Qu’est-ce que la richesse d’une société ? Se réduit-elle à son PIB, au taux de croissance de celui-ci ? Qui a inventé le PIB ? Existe-t-il des indicateurs de richesse alternatifs ?

        Après discussion entre nous trois, Florence et Jean commencent une revue des indicateurs alternatifs aux États-Unis et dans d’autres pays : Canada, Japon, etc. Ils en découvrent de très nombreux : des indicateurs sociaux, environnementaux. En 2005, ce sera la publication des Nouveaux Indicateurs de richesse4, réédité plusieurs fois et traduit dans plusieurs langues.

      

      
      
        La commission sur les limites du PIB et la création du FAIR

        En 2007, alors que nous continuons à travailler sur le sujet, nous sommes sidérés d’entendre le nouveau président de la République annoncer qu’il va réunir une commission sur les limites du PIB. Nous sommes à un moment où les indicateurs et les publications statistiques sont critiqués et remis en cause. Déjà s’exprime la dénonciation de l’écart entre le ressenti et la réalité. Dans sa thèse, Félicien Pagnon a tenté de comprendre pourquoi Nicolas Sarkozy avait pris cette décision5.

        Autre surprise, Jean Gadrey est sollicité pour participer à cette commission internationale, qui sera présidée par deux prix dits Nobel d’économie, Joseph Stiglitz et Amartya Sen. Il hésite. Doit-il y aller, au risque d’être minoritaire et de devoir avaler des couleuvres ? Il réunit le groupe de celles et ceux avec lesquels nous travaillons sur ces sujets depuis quelques années. Il y a là notamment Danielle Mitterrand, qui préside la Fondation France Libertés. Elle convainc Jean d’accepter ce challenge, et nous aussi. Jean propose alors de créer un groupe, une sorte de shadow commission, auquel il rendra compte régulièrement des débats en cours dans la commission et avec lequel il préparera ses prises de position. Ainsi sera créé le Forum pour d’autres indicateurs de richesse (FAIR), qui réunira une trentaine de participants pendant plusieurs années et à un rythme très régulier.

        Il y a là des représentants de la société civile (Danielle Mitterrand, Geneviève Ancel), des philosophes (Patrick Viveret), des spécialistes de la comptabilité d’entreprise qui veulent réformer celle-ci (Michel Veillard, Muttiah Yogananthan), des activistes (Hélène Combe, Celina Whitaker), des membres des administrations locales (Pierre-Jean Lorens, Grégory Marlier), des collègues belges (Isabelle Cassiers, Géraldine Thiry, etc.). FAIR accomplira un énorme travail sous la présidence de Jean Gadrey. Le groupe prépare des positions, rencontre la commission Stiglitz, produit une réponse argumentée à la publication du rapport intermédiaire de la commission.

        Le rapport final sort en 2009 ; nous en faisons un compte rendu nuancé. La commission marque des avancées majeures, notamment dans la reconnaissance officielle des limites du PIB, mais ses propositions sont timides. Heureusement d’ailleurs, car elle a failli proposer un indicateur très critiquable : l’épargne nette ajustée.

        Jean Gadrey est sur tous les fronts. Il défend des idées majeures. Celle de la difficulté de mesurer la qualité des services publics ou encore de vouloir tout monétariser. En même temps qu’il dialogue avec la commission, il rend compte de tous les débats. Ce sera un formidable matériel pour l’initiative qu’il prend en 2009 : mettre toutes ces réflexions au service du public, grâce à la proposition que lui fait le très regretté rédacteur en chef d’Alternatives économiques, Philippe Frémeaux, avec la publication d’un hors-série intitulé La Richesse autrement…

      

      
      
        L’insoutenable légèreté des mesures de productivité

        D’une grande humilité, auteur de réflexions pointues et détaillées, Jean Gadrey a bifurqué dans ses recherches sur les questions de soutenabilité pour des raisons scientifiques, mais aussi éthiques et morales. Sur le plan scientifique, ce sont ses réflexions particulièrement innovantes sur l’insoutenable légèreté des mesures de productivité dans des capitalismes marqués par la tertiarisation qui l’ont conduit à déconstruire les indicateurs macro-économiques. Au niveau éthico-moral, il a pris conscience des conséquences irréversibles que fait peser la quête de croissance infinie dans un monde aux limites planétaires établies, à partir des travaux précurseurs des pionniers de l’économie écologique, notamment Nicholas Georgescu-Roegen.

        Ce qui distingue les travaux de Jean Gadrey, et plus encore ses billets de blog, c’est leur ancrage dans l’actualité, dans les grands problèmes capitalistes contemporains, qu’il éclaire par une mise en concept particulièrement accessible et rigoureuse. Il est un pédagogue hors pair : c’est le cas lorsqu’il démontre l’incapacité de la statistique publique à tenir compte des gains de qualité en prenant l’exemple des tomates, qui, lorsqu’elles ne sont plus bourrées de pesticides, sont tout simplement un « autre » produit, que la statistique peine à capter avec son idée abstraite de « volume ».

        Depuis qu’il travaille sur l’économie des services, difficile à appréhender par les outils conventionnels de la macroéconomie, Jean Gadrey se revendique plus généralement comme un « socio-économiste » : un chercheur en science sociale qui utilise, parfois avec un certain éclectisme revendiqué, les disciplines et auteurs dont il a besoin pour répondre à des questions très contemporaines. Il ne souhaite pas faire école, en ce sens que, selon lui, les outils et méthodologies doivent être mis au service des questions posées.

        Le présent ouvrage s’inscrit donc clairement au confluent d’une socio-économie écologique et de l’économie politique, mobilisant, tout en les critiquant, des catégories comme la productivité et la rentabilité. Il faut, dit Jean Gadrey, sortir des économies productivistes et pour cela, donc, admettre que la productivité n’est plus une bonne manière de penser le progrès. Il défend, dans la lignée d’Ivan Illich, l’idée que réaliser des gains de productivité dans les services peut devenir totalement contre-productif : il faut viser des gains de qualité. Et il admet qu’on retrouve alors des difficultés de mesure importantes et qu’il faut des analyses plurielles (multicritères, dit-on parfois) pour tenter de les approcher par la mesure.

      

      
      
        Vers une société post-croissance

        Jean Gadrey est d’ailleurs un véritable précurseur en France de l’idée de post-croissance, cette perspective qui articule dynamiques économiques et restructurations sociales à grande échelle. Il a toujours joué sur la dialectique de la croissance, comme le montre aussi cet ouvrage : il insiste sur l’idée qu’il ne s’agit pas, en remettant en cause les fondements de la croissance, de « revenir en arrière », comme le glissent avec mépris ceux qui se penchent insuffisamment sur l’effondrement écologique qui vient. Il s’agit plutôt, dit-il, de réfléchir à ce que pourraient être des vies et des sociétés de qualité, dans le respect des limites planétaires. Sortir de la croissance des quantités produites « autorise une croissance de la qualité et de la durabilité », ce qui suppose de faire ruisseler les droits humains dans l’ensemble des sphères sociales, assène-t-il dans ce livre. Il est aussi, ne nous le cachons pas, l’auteur de petites phrases choc, brandies avec malice : ainsi en est-il d’« aller chercher le bien-vivre avec les gens » plutôt que la version sarkozienne d’« aller chercher la croissance avec les dents ».

        S’il n’a jamais défendu véritablement une décroissance au sens de ceux qui ont, depuis, fait école, il a été l’un des premiers à alerter sur l’impossibilité de continuer à faire « comme d’habitude ». Ses calculs du type : « Si un gouvernement vise 2 % de croissance annuelle, cela signifie qu’au bout de trente-trois ans, la richesse a doublé : mais avons-nous vraiment besoin de deux fois plus de biens et services que ceux dont nous disposons aujourd’hui ? » sont particulièrement heuristiques. Évidemment, il replace toujours ce type d’interrogation dans le contexte occidental et estime qu’il faut penser de manière différenciée les responsabilités des pays pauvres et des pays riches : il n’y a pas d’écologie sans justice sociale.

        Cette société post-croissance doit être structurée par une logique du care. Il est peu d’auteurs masculins qui proposent une nouvelle vision du monde, utopiste, mobilisant, comme Jean Gadrey le fait, le prendre-soin, la solidarité, l’économie sociale et solidaire. C’est pourtant le sillon qu’il creuse, en s’appuyant notamment sur Nancy Fraser et sur sa complice de toujours : Nicole Gadrey. Une société du toujours plus de lien et de care tranche avec celle du toujours plus de « puissance » industrielle. Et, sur ce point, Jean Gadrey n’oublie pas de rappeler qu’une société du care peut être intensive en emplois, dont la valeur sociale serait alors nettement enrichie.

      

      
      
        Un programme joyeux pour les décennies à venir

        Même s’il est conscient du caractère dramatique des évolutions actuelles, Jean Gadrey, avec cette nouvelle édition d’Adieu à la croissance, nous pousse à ne pas désespérer. L’intérêt de ce texte est de démontrer, point par point et rigoureusement, qu’une autre voie est possible, que nous pouvons planifier et organiser une sortie raisonnable et heureuse du monde cornucopien dans lequel nous vivons depuis plusieurs siècles. Non seulement cela est possible, nous dit-il en égrenant les conditions de possibilité, mais de surcroît la société post-croissance est désirable.

        Engager nos sociétés dans cette direction, c’est garantir à chacun des bénéfices en matière de santé, d’alimentation, d’emplois et, nous dit Jean Gadrey, si nous sommes très malins, de travail. Nous devrions pouvoir créer des emplois et désintensifier le travail. C’est un projet enthousiasmant, un projet susceptible d’entraîner les classes populaires, les jeunes et les moins jeunes dans une direction exaltante.

        Bonne lecture !
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Avant-propos à l’édition de poche
Seize ans après la première parution de ce livre, il m’a semblé nécessaire de le réécrire de fond en comble, de l’alléger fortement et pas seulement de l’actualiser. L’aggravation des multiples crises mondiales a été l’une des raisons de ce choix, l’autre étant mon souhait de rendre son contenu beaucoup plus accessible à des lecteurs et lectrices n’ayant reçu aucune formation économique, que l’avenir inquiète ou angoisse, mais qui pourraient participer à la grande bifurcation que j’esquisse si elle leur semble désirable. Depuis 2010, date de la première édition de ce livre, le culte de la croissance économique comme condition première de toute avancée sociale ou écologique ne semble pas avoir été ébranlé, au moins au sommet de l’État. Cette dévotion dure depuis plus de cinquante ans. Voici un florilège de citations de tous les présidents de la République au cours du demi-siècle qui a suivi les prétendues « Trente Glorieuses », soit la période allant de l’après-guerre au milieu des années 1970 :
« Le progrès, c’est d’abord la croissance. […] Les derniers indices font apparaître la reprise d’une certaine croissance. Donc la France est en train de sortir de la crise. » Valéry Giscard d’Estaing, 20 mai 1977.
« L’Europe unie est pour les Français une chance. Pour plus de croissance, donc pour plus d’emplois. […] Avec une majorité de progrès, celle que nous avons, plus de croissance doit signifier plus de justice. » François Mitterrand, 19 juin 1990.
« La croissance, ce n’est pas un mythe ; la croissance, il ne faut pas l’attendre, il faut la faire ; elle est entre les mains de chacun d’entre nous. » Jacques Chirac, 14 juillet 1996.
« Depuis deux ans et demi, nous avons voulu réhabiliter le travail pour avoir plus de croissance, rétablir la compétitivité de nos entreprises pour créer davantage de richesses, encourager l’innovation et le progrès technique, qui sont à la source de la croissance. » Nicolas Sarkozy, 6 janvier 2010.
« Nous avons une obligation, qui est de relever très rapidement les taux de croissance. C’est tout de suite qu’il convient d’agir pour la croissance. La position de la France est très simple : nous devons respecter notre ordre de marche pour réduire les déficits, mais nous devons mettre de la croissance. L’enjeu, c’est de mettre toutes les propositions pour la croissance sur la table. » François Hollande, 23 mai 2012.
« Depuis que je suis président, on a connu une croissance de 10 %, contre seulement 3,44 % pour l’Allemagne. » Emmanuel Macron, cité par BFM Business le 1er octobre 2025.
La fanfaronnade précédente mérite une précision : entre l’élection d’Emmanuel Macron en 2017 et le moment où il fait cette déclaration en 2025, la croissance annuelle moyenne a été de 1,1 % en France, de loin la plus faible pour un président depuis soixante-dix ans. Je me garderai de lui reprocher ce chiffre, mais, pour le citer sur un autre sujet, « je ne dirais pas que c’est un échec, cela n’a pas marché ».
Les grands médias n’ont pas été en reste. Le Monde du 2 septembre 2014 pouvait donner des frissons à ses lecteurs en titrant en première page : « Et si la croissance ne revenait jamais. Le scénario noir ». Le dossier, accompagné d’un encadré glaçant (« Des perspectives qui font froid dans le dos »), s’appuyait comme il se doit sur des travaux d’économistes tenant le haut du pavé institutionnel, membres du Conseil d’analyse économique ou du Cercle des économistes.
Onze ans plus tard, le 22 novembre 2025, dans le même quotidien, l’économiste Patrick Artus – membre éminent des deux instances précédentes – affirme que la très faible croissance française entre 2010 et 2025 (environ 1 % en moyenne par an) « entraîne une série d’effets négatifs : progression ralentie des recettes fiscales ; moindre attractivité du territoire pour les investisseurs, qu’ils soient français ou étrangers ; incitation accrue pour les épargnants à placer leur argent à l’étranger ; faible surplus à répartir entre salariés et entreprises, et donc tensions accrues dans le partage de la valeur ».
On l’a compris : sans une croissance suffisamment forte, nous serions condamnés à un délabrement de nos conditions de vie individuelle et collective. Tel est l’évangile dominant des élites politiques, économiques et médiatiques depuis les années 1970, celles justement où la croissance économique a commencé à fortement. décroître. C’est ce qu’illustre le graphique suivant, bien ennuyeux pour les adorateurs de la croissance.
France : croissance annuelle moyenne par décennie depuis soixante-quinze ans, en %
[image: Image]
À l’inverse de la doxa encore dominante, la perspective de la fin de la croissance, dont ce livre montre qu’elle peut être désirable, est désormais prise au sérieux par un nombre grandissant de citoyens. et même par quelques économistes. Et nous allons voir qu’au cours des vingt dernières années la production d’idées à la fois contestataires et constructives a été remarquable.
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